
un riche seigneur, propriétaire de ce
point de la côte, était là, procédant
au partage don petites Chinoises en-
tra les gens distingués du pays, on-
chantés de l'aubaine.

Le bateau de fleurs et smn char-
gement lui appartenaient par droit
d'épave, los Chinoises semblaient as-
sez houreuses do ce dénouement d-'
leurs périgrinations et coururent, dès
qu'elies l'aperurent, ro.mreier Fa-
randoul, leur bienfaiteur.

-Et l'éléphant blanc ? demanda
celui-ci en coupant couit à leurs ddé
monstrations, il ne lui est pas arrivé
de malheur à l'échouage ?

-Non, lo choc n'a pas ét6 trop
rude, nous no-e' sommes enfoncde
dans la sable. Il a roulé à terri en
enfonçant lot bordages dit batrau, les
pirates ont sauté derrière lui, et sont
partis en nous abandovnant... Ah I
les brigands I pas la moiudlri) délina-
tenso 1 des êtres brutaux 1 ll-urez
vous...

-Ge n'est pas la poina.. Di quual
côt4 sot-ils partis et à quelle heiu.
ro ?

-Par là 1 au uilieu de la nuit.
-Douze heures d'avanuo h nous

les rattraporoos. En avant I
Nos amis s'étaient ouvert le pal-.

sage et .,uivaient déjà les traces du
l'éléphant dans la plaine. Où était-
on et où allait-on ? Pursonne n'eu sa.
vait rien. On arriva lu soir dans une
ville cordenne nommée Tain-taou.
L'éléphant y avait été vu lu matie,
mais il n'était plus blaue, lus pirates
avaient ou le temps de le peindre on
gris. Ou passa le lendemain los mon
tagnes el l'on airiva sur les côtes de
la mer Jaune; les voleurs suivaient
ces côtes et remontaient vers la Chi
no, sans doute pour s'aboucher avec
quelque jonque de pirates cordens ;
les uoréens s'étaient aussi mis en
campagne pour arrêter les pirates et
Pdldphant blanc ou noir. lies côtes
étaient gardées ; sans doute les pirn
tes s'en aperçurent, car ils firent de
nombreux détours pour dépister tou-
tes les recherches.

Ce fut ainsi que les pirates et l'é-
léphant, Farandoul et ses marins, les
une suivant les autres, arrivèrent en
China après avoir traversé les monts
Pepisehan, les monts Tai-jouan, et la
province do Chingkinc, pays acci-
denté que les ,Oninois appellent la
province aux dix mille mpntagnes.

La grande muraille de la Chine
montrait ses tours à son intermina-
ble ligne ordnelée sur le flaue due.
collines, au fond des ravins et jus-
qu'au sommet des des rochers parmi
les nuages.

-Aïe I fit Mandibul à cette vue,
la Chine, les quatre:vingt.dix.huit
mille morceaux 1 nous sommes con-
damnés à mort ioi I

-Bah h nous commengons à nous
habituer aux condamnations.

Non amis commirent alors l'impru-
denceo extrême, on égard au charge-
ment de leur casier judiciaire cg
Chine, de mettre encore une fois le
pied sur le sol du COinute hinpire.
lis y pénétrèrent un soir et s'arrêtè-
rent dans une auberge pour faire
causer les habitants, l'hôtellerie était
médiocre, on n'eut à leur servir que
des sangsues frites provenant des lacs
du voismnago.-Commu ils étaient
sans dléiance en traim de furoter dans
la cuisine spour découvrir quelques
mots moins chinois, une trombe de
ugres dc guerre leur tomba tout à
ocup sur leS épaules, et vint à bout
de les renverser et de les couvrir d'i-
nextricables Dens.

Ils étaient prisonniers et, pour
ceu, - uu malheur, ils étaient recon.
ut. k ... - udarin à globule bleu ar-

r -uileau de papier à la main
les A..u.a et constata leur parfaite
ressembla1oo avec le signalement en.
voyé de Nankin, des barbares qui a.
vaent casé la tour de porcelaine.

Le mandarin se frotta les mains et
donna fordre de les conduire dans la
petite ville de Uou-fau à six lieues
de là i aussitôt arrivé à Kou-fau, le
Mnandarin courut consulter sa femme,
I89 PBrii u i91 em rs iais de

bon conseil, sur un point qui le pré-
oeupait. Devait-il faire immédiate-
ment exécuter l'arrêt des juges de
Nadkin, ou envoyer les coupables à
Pékin pour faire sa cour au fils du
Ciel?

Un joli supplice était chose agrda
ble à contempler, mais l'avancement
avant tout, la mandarine peneha
pour l'envoi à Pékin. Les gens de
Kou -fau devaient se contenter d'une
petitil exposit ion. En conséquence, le
che' Furandoul fut enfermé dans une
dliraite cage de for suspendue par un
croc à la porte de la ville, à quatre
mètres de hauteur. Ses complies,
logd chacun dans un tonneau her-
métiquement fermé et cloué, avec la
têtu saule au dehors, furent rangés
ou deux liles de chaque côté de la
porte, en attendant de partir pour
Pékin.
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Nos primes

Dans le but de créer de l'énuméra-
tion parmi nos abonnés ; de favoriser
nos lecteurs ; d'augmenter la circula-
tion du Canard et de faire rentrer
les arrérages qui nous SOtit dûs, nous
inaugurerons dans la promière semai-
ne de Mlars un systeme de primes
tout nouveau.

Nous dunaurons on primus haque
semaine, viugt-cinq piastres ou la va-
leur du vingt eing piastres.

Ces primes seront au nom o de
dix-sept ; une de 10., une de cinq,
inq IL nue pIastrU Ut dix de cinquan-

te cents.
Chaque abonné qui aura payé son

abonnement, et chaque personne qui
achètera le auinard tomme à t'ora-
nuire auront des chanous du gagner
une do ces primes.

Voici comment la chose se fera,
Le Canar'd à umprer du premier

saniedi d; mars prochaiu ocra tiré à
20,000 exumplaircs. Chacun de ces
exemplaires aura un numéro spécial
(de 1 jusqu'à 20,U00.)

Nus forons imprimer autant de
cartes, portant les mômes numéros.
Chaque samedi un comité nommé
speoialement à ette eifft mettradans
un urile Jeu 20,000 uartono, ut lus
17 premiers numéros sortant auront
droit aux 17 primes dans l'ordre que
nous avons indique plus haut.

La premier aura un objet de la
valeur do 810,00 ou $10,00 on ar-
gent à sen choix ,

Le second un objet de la valeur de
85,00 ou ?5,00 en argent à son
choix; tt ainsi de suite.

Ain qu'on n'oublie pas la date.
A comptr du premier samedi de
mars, chaque personne achetant le
Canard puur un bou aura des chan-
ces de gagner dix piastres et ceci,
toutes les semainles.

L'ADblNlSTELAION

LE, CANARD

CAUSERIE

Vous vous êtes sans doute doman-
dé bien souvent, cher lecteur, pour-
quoi l'on dit : "l Dieu vous bénisse 1 "
quand quelqu'un éternue ; eh bien
je vais essayer de vous répondre au-
jourd'hui ; je vais vous faire en quel.
ques mots l'histoire de l'éternuement.

Les physiologistes n'ont pas enco-
re bien déterminé quel est dans no-
tre économie lo but do l'éternuomont.

A-til un rôle essentiel, c'est ce que
l'on ne saurait dire avec certitude.

Il n'en est pas moins vrai que ce
petit accident a éveillé depuis long-
temps l'attention de nos semblables
et si l'on devait mesurer son impor-
tance à l'état que l'on an a fait dans
les temps anciens, elle serait consi-
dérable. On croit, ordinairement que
l'usage de saluer ceux qui éternuent,
vient d'une maladie contagieuse qui
s'était répondue on Italie, sons le
pontificat de Grdgoire-le-Grand, et
qui deibutait par l'éternuecnt d'où
était venu l-usage d'appeler la misé.
ricurde de Dieu sur ceux qui nani-
festaient ce premier symptôme. Il
paraît que c'est Sigonius qui a denné
lieu à cette opinion On rapportant on
t'ait dans son Hlistoire d'hIalio. Mais
il eut certain que l'opinion en ques-
tion, quoique généralemont rtgue,
est un pur préjugé, l'usage d'adres-
ser une salutation à ceux qui éter-
nuent étant beaucoup plus ancien
que Grégoire le Grand, et te trou-
vant même en vigueur dès la haute
antiquité.

lutie examine la question : Car
sternutantes salistautur. " Pourquoi
l'on salue ceux qui éternuent ; et il
raconte a cette occasion que Tibère
tenait extrêmement à cet usage, qu'il
nc manquait jamais de saluer ceux
qui éternuaient devant lui et qu'il
était fort mécontent quand on s'eu
dispensait envers lui. Pétrone qui
es' plus ancien que Pline, fait mun
tion du même usage à propos d'un
convive faisant de grands étrnue-
monts : Gython, dit it, éternua trois
fois do ouite, do telle manière qu'il
ébranla son lit et qu'Eumulpo se re-
tournant à cette secousse ordonna de
saluer Gython.

Il y a dans l'Anthologie une épi-
gramme ases curiuse qui parait
aussi y faire allusion, et bien qu'elle
ne soit pas fort élégante, comme elle
peint les meurs dos anciens on me
pardonnera de la citer. " Froclus
n'oet pas on état de se moucher avec
ses doigts, ear sa main est trop poti-
te devant la masse de son nez. il
c'invoque pas Jupiter lorsqu'il éter-
aue, car il ne peut pas entendre son
éternuement ; il part Bi loin de ses
oreilles I "

Aristote demande pourquoi on re-
garde comme d'un bon augure d à-
turuer depuis midi jusqu'à minuit,
et au contraire d'un mauvais augure
d'éternuer depuis minuit jusqu a
midi. Du reste ce philosophe rappor-
te que ceux qui entendenG l'oternne
mont, l'honorent comme un signe sa-
oré. Il dit aussi que C'est un tigne
do santé dans la plus roblo partie de
l'homme, lo cerveau,

Il ippocrate range l'éteruuomeint
parmi jus symptômes salutaires dans
l'état ordinaire du saute et dans îW

maladies du cerveau.
D'ailleurs cette coutumo do saluer

ceux qui éternuent est non eulement
ancienne, mais très universellemeut
répandue. Dcs Iuropeens, un dou-
blant le Cap de Bonne-iJspérauce ta
trouvèrent établie dans aues régions
où elle n'était certainement pas vunne
par la tradition des Gres ut dus lRo-
mains. Un auteur rapporte que I em-
pereur du blonomorapa ayant éter-
nué, il se lit à ne sujet ue grandes
acclamation dans toute la viile. Pin-
to, dans son voyage aux Indes orien-
taies rapporte aussi un exemple a
peu près semblable do l'acumuîI tfait
dans ces contrées à un dternuemeut.

Un peut juger d'après îa conlur-
mité de pays aussi etoignes bur un
usage aussi singtlier, combien 4'dpr,-

que à laquelle la chose a pris nais.
sance doit être reculée. Si l on écon- l
tait las fabuleuses traditions des
Rabbins, il faudrait même croire ue
c'est une mode contemporaine de 'o
rigine du monde. Selon Buxtorf, ils
disent que lorsque Dieu out claié
Adam lu paradis, l'éternuement de-
vint le pronostic de la mort, et que
cela dura ainsi jusqu'à ce que Jacob
eut obtenu de Dieu la fin de cette
signification : d'où est résultée la
Coutume de so saluer dans ons ocea-
sions et de dire thobim chaum, Sa'.,'
admettre l'explication dus Rabbins.'
cette tradition suflit pour prouver
que le salut on 'question remontaiti
aussi à une très haute antiquité chez'
les Juifs.

*, *I
Un de ces galants jouvenceaux qui

se disent irrésistible et qui so croient
tout permis se trouvait l'autro jour
dans le train qui va do Montréal à
Ottawa. Pomnnumal, frisé, parfumé,
la moumtache en roces, et le binoolo
sur le nsz. ii se sentait disposé à f4i-
re dus conquêtes. blalhoureue'mnnî
il n'y avait dani le wauon Vù il sU
trouvait que des passagers du sexe
laid, et ceia laisait la désespoir de
notit e jeune homme. En'flo, à la sta-
tion de Stu Rose. une jeune villageoi-
se au teint de rose et à la mine éveil.
Ldo entra dans le wagou. -Comme elle
prenait place sur une des banquettes,
ses ganta te nbèrett. Proupt comme
l'éclair, et no voulant pas laisser
déhapper une a aui buie oceasion, no-
tro Don J uan les ramas- a, et prenant
son plus éaduisaut .oucirc i les pré-
senta à la jeune fille.

" Je vou utunaude pardon, ma
chère demuitile, lui dit il, mais vous
avez laissé tomber vos gants. "

-Eh bien,l qu'est-ce que cela peut
vous faire à vous ? lest oe que je n'ai
pas le droit de laisser tomber mes
gants, ai je le désire 1

-Oh I certainement, mademoisel-
ie. Mais je les ai runaassés et les voi-
ci. Vouillez les accepter avec mes
plus respectueux hommages.

-Je vous remercie, monsieur, je
vous suis bien obligée.

-Cela ne vaut réellement pas la
peine, mademoiselle ; oh I non cela
ne vaut pas la peine, chère doinoisol.
le. Me permettria z-vous de profiter
de l'heureux hasard qui m'a permis
de faire votre connaissance pour m'as
scoir près de vous.a

-Mon Dieu, monsieur. a.beyuz.
vous, ne vous gênes pas. Vous avez
du reste, parfaitement le droit d'en
agir ainsi, car je ne puis exiger que
la moitié de cette banquette. Il

Le jeune homme au comble de la
joie ne se le fit pas dira deux fois. 1
prit place aux côtés de la belle en,
fant et engagea aussitôt avco elle une
conversation des plus intéressantes.

Un quart d'heure aprèi, il avait
calculée soignousement toute la pcr-
tée dus idponses do la jeune fille, et
il se Croyait maître de la situation -
" je l'ai éblouie, se disait-il, à lui-
même, je l'ai fascinée et il nu pou -
van en être autrement. " Il achevait
a puine ces reflexions plus ou moins
modestes que îa voix du l'employé se
fit eutendre un mnme temps qe le
sdildt de la machine: " Ste 'héré-
se I "

A cet instant une grosse femme
d'tapeuprs quarante ans s'avança
vtis le jeune Couple : " CGlanire,cria-t-elhe, prends ton panier et tiens
toi prête, nous arrivoie. "

-Oh 1 periuttez, fit le jeune hom-
me en s'emparant du panier."

-qu'est-ce que vous voulez vous?
Celanire, prends ton panier.
-laasje vais vous aider à des-

cendre du train.
-C est pas in peine. Croyez-vous

que Uoliatiru et moi, nous ayons be-
soin d'un freluquet comme vous ?
Ocez-vous de là ou je vais vous faite
passer l'envie d'y rester.

Le jeune homme en présence de
l'attitude menagante du la bonne
femme, n'usa pas insister. Il se leva
et laissa le passagu libre, mais à pai-
au CUi%'laru et su mère furent llcs

Lesoenduos qu'il se mit à envoyr à
a première des baisers à pleines
nais.

-" Maman, tiens donc un Pe
'on panier, dit la robuste fille des
champs. Ce grand dadais con ine aà
me faire des polissonneries : ji vais
ni faire voir:de quel bois je me cbaut-
fe. -Et lile remonta dans le wagon.
La séduisant jeune homme croyanl
que son amoureuse revenait p-Ur lui
faire de tendres adieux, se prparait
à la recevoir le plus gracieusement
possible, quand il sentit deux mains
vigoureuses l'empoigner par le milieu
lu corps. Lorsqu'il rovint do sa sur-
prise il se trouvait sous le br as de la
belle odlanire et celle- ci lui appli-
quait une fessde des mieux cndi-
tionnées au grand contentement de
tous les passagers qui se tordaient
de rire. Le pauvre Don Juan oriait
à plein gosirr, mais la belle fille ta.
pait toujours ou lui criant da temps
on tmpi : Tiens, blanebee ; o.oi t'ap-
prendra à eadressor aux fides de la
campagne I

Liulfrtund jounu hamme iat, huit
jours an lit, maius il fut gudri d sau
ridiculo ut dangereuse manie.

Mot de la fin
Monsieur J......, marchan i bien

connu pour sa mesquinerie prover.
biale arrive l'autre mitin à s m mu-
,asin et va immédiatomont trouver
son teneur de livres, qui, ce jour la
célèbre le vingt-oinqiième a:niver-
saire de son entrée dans la miisou :
Il lui serre cordialement la mnain et
lui remet une enveloppa fer née en
lui disant en souriant: "Un souve-
nfr pour vous à l'occasion de la date
d'aujourd'hui "

Le comptable prend l'envaloppe,
en se confondant en remerciements,
mais n'ose pas l'ouvrir.-." Ouvrez
donc, dit le patron d'un ton amicaL

-L'enveloppe contenait ...ls pho-
tographie du patron 1 Le comptable
est muet de surprise et de dés.ppoic-
rement.

-Eh I bien, qu'en dites-vo is ?
-Tout ce que je puir dire, mon-

sieur, c'est que .. ela vous ressemblo
bien I

COUACS

-Un monsieur, voyant pass-r son
mdecoin, se détourne pour nu pas en
être apergu. On lui demanle pour-
quoi :

-Je puis honteux, répondit I. Il
y a ai longtemps que je n'ai dt d ma-
lade I

-A la Correctionnelle:
Un vagabond à barbe grise cou-pa.

rait pour la vingtième fois au moins
pour répondre du délit d'ivresse ma-
nifeste.

-Votre profusion
-Modèle.
Le président, indigné :
-Modèle I... voyez vous ça :

Et de tempérance, peut-être I...

-Encore une calinotadeo
Calino a dérangd sa montre, mais

il n'a pas d'argent pour la faire ré.
parnr-

Tout d'un coup une idée lumi:lou,
se surgit dans son cervaau:

-Sui-jo bête I je vais la porter
au Mont-de-Pidtd et j'aurai do quoi
payer i'horlog.r.

-- Les pauvres do Paris:
-Faites-moi la charité, mon bon

monsieur, j'ai pas mangé depuis deux
jours ...

-Ailes-donc travailler; vous atou
solide, vous êtes jeune...

-J'vous d'mando pas d'conseiW à
vous 1...

Abonnez-vous à l'ALium Must la.
102 pages de musique choisie pop


